DESCRIPTION 


— 


DES 


 FONTAINES PERPETUELLES. 


[Prix 14.1 | 


99,193 


DESCRIPTION 


DES 


 PROCEDES MECHANIQUBS 
EN USAGE EN FLANDRE, 


1 POUR CONSTRUIRE DES 


FONTAINES 


JAILLISSANTES r PERPETUELLES. 


Pac M. LE TURC, 


| 

| Prefeſſor of the Mir ira Scriexcess, the Farxcn Laser, 
| - and GzoGrtarauy. 
| | 


— — —ñ— — 


| | | Imprime par T. Spilſbury, No. 57, Snowhill; 
Ln tours chez PAprav®, No. 13, MarguresSeect, Caneadit 
— — rm —m—_— 


MDCCLEXIXL, 


„ „ Nee ** 1 


A _ 1 


domaines ont eu des bornes, & que les hommes meme 
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Ovolduk tes eaux ſoient genẽralement 6 


pandues par- tout, nEanmoins il arrive ſouvent 


qu'on en manque, (ſi j; oſe m'expliquer ain malgre 
qu'elles ſoĩent abondantes autour de nous: En effet ; 


lorſque l'eau eſt mal- ſaine, ou qu elle eſt cachee trop 
profondement au- deſſous des habitations, ou lorf- 


qu'on en eſt enfin trop <loignee; à quoi peut - n 
la deſtiner? Je ſais que, dans ces cas, qui font très- 


communs, on a recours à Fart pour Sen procurer de 
plus ſalubres, au plus en abondance, ſi Fon veut & ce 


ſujet ſatisfaire les beſoins ou les agrẽmens de la vie. 


I' Art difficile de les contenir, de les mẽnager, de 
les conduire, de les ẽlever, &c. &c. s apelle Hydrau- 
lique: c'eſt par ſon ſecours, que la navigation veſt 
perfectionnẽe, que le commerce s eſt agrandi, que les 


e 


[ 2 1 
ic 6 en partie civiliſes. On ne ſauroit donc trop 
perfectionner ni ẽtendre un Art tant utile i la ſociẽtẽ. 
Ceſt auſſi dans cette vue que je donne ici la deſ- 
cription des procẽdẽs en uſage en Flandre, pour conſ- 


truire, ſur des terrains dẽnuẽs d' eau, des Fontaines 
Jailliſſantes et Perpẽtuelles. 


Lorſquꝰ on eſt afſez heureux pour inventer un 


objet d'une utilitẽ publique, pourquoi en faire un 
ſecret? Le vil intẽrẽt qui force à cette dẽmarche 
vraiment foible, peut- il contrebalancer la ſatisfac- 
tion qu'on ẽprouve, en ſervant ſes concitoyens, & en 
meritant leurs eſtimes? Enfin, Vinventeur payſan 
des environs de Bruges ẽloigne, autant qu'il eſt en 
ſon pouvoir, les curicux qui cherchent à le voir tra- 
vailler: auſſi eſt· ce avec quelques peines que je ſuis 


parvenu A ſuivre ſes operations, & I Etre un des 


tẽmoins de ſes ſucces. Je crois meme les avoir 
ſuivies avec aſſez de ſoin, pour donner ici une deſcrip- 


tion preciſe des machines qu'il employoit, pour que 


le public Eclaire puiſſe par le ſecours de ce meEmoire 


pratiquer aiſcment les memes moyens. 


Perſonne n'ignore aujourdhui, que la terre eſt : 


formẽe par des couches parallelles de diferentes 
natures ; comme ſont celles de terre, fable, glaiſe, 
tuf, pierres, &c. &c. Qu'entre les couches qui 
peuvent contenir Peau, il sy trouve des crevaſſes 


irrẽgulières, qui ſont comme autant de tuyaux par 


od les eaux ſouterraines peuvent couler & ſe re- 
pandre 


8) 
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pandre tres au loin & en tout ſens. Ces eaux font 
entretenues, par les pluies, par la fonte des neiges, & 
par Vevaporation de l'eau ſouterraine, cauſce par la 
Chaleur Centrale. Cependant, lorſqu il ne pleut pas 
pendant pluſieurs mois, & que dans le meme tema 
les neiges ne fondent point, les caux fouterraines 
peuvent couler moins abondamment; mais elles 
peuvent difficilement ſe tarir. La raiſon en eſt 
ſimple; elle provient de Finẽgalitẽ des conduits 
ſouterrains : car un ſeul paſſage ẽtroĩt ſur cent milles 
de longueur, mẽnage les eaux des reſervoirs qui ſe 
trouvent dans cette Etendue, au point qu'ils peuvent 
aiſement fournir par les tuyaux, un courant per- 
pẽtuel, malgre qu'il ceſſat de pleuvoir pendant plu- - 


ſieurs mois. 


Les rivieres rariroient plutot que les canaux fou- 
terrains : mais avant d'en donner la folution, voyons 
les effers naturels qui doivent la developper. 


La Chaleur Centrale produit fur les eaux fouter- 
raines abſolument le meme effet que le ſoleil fur les 
eaux ues ſur le globe. Le ſoleil pompe Feau 
par I'&vaporation,. laquelle forme des nuages qui, 
ſe condenſant par leurs quantites ou par Fablence 
du ſoleil, tombent en pluic : également Ia Cha- 
leur Centrale fait ẽvaporer Feau ſouterraine, qui 
s'Elève d'antre en antre, de caverne en caverne, i 
condenſant en $'attachant I leurs voutes & à leurs 


paroits, & dela tombant dans les reſervoirs les Plus 
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fleves, perpẽtue ſans ceſſe les courants ſouterrains, * 
ainſi que le ſoleil perpẽtue ceux des fleuves & des { 
rivieres. Or cette Evaporation ſouterraine & la con- 
denſation qui en rẽſulte, ẽtant perpetuelles ; les cou- 
rants internes, qui en ſont les produits, doivent ẽgale- 
ment ſe perpẽtuer. Rien ne peut contrarier cet | 
effet; les bouleverſemens internes, ne font meme 
que changer les directions des conduits, ainſi que les 
emplacemens des cavernes, fans alterer pour cela, 
le principe de la chute & de Velevation continuelles 
des eaux fouterraines. Au contraire, ſur le globe, 1 
cet effet eſt moins certain; il eſt proportionnel a la | 
chaleur du ſoleil, qui n'eft que momentane fur chaque 
endroĩt: d' ailleurs les vents contrarient encore cette | 
uniformite; en portant les nuages plus abondam- 
mant dans de certaines . contrees, il y cauſe des de- 
bordemens, tandis que dans d'autres, on Eprouve 
une ſẽchereſſe capable de tarir les rivieres. D'on 
Fon voit que les courants internes font plus uni- 


formes, plus permanents qa CEUX ſituẽs à a la ſur- 
face de la terre. 
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Ceci me A ws rẽflexion qui me paroit 
avoir echappce aux naturaliftes. C'eſt que les cou- 
rants des fleuves, des rivieres, produits par Faction 
du ſoleil, ne peuvent exiſter fans la chaleur cen- 
trale; car on fait qu à une mediocre profondeur, 
la chaleur du ſoleil, ou la rigueur de Vhyver, ne cau- | | 
ſent aucuns changemens fur le thermometre. Done | 
les deux exces du froid & du chaud, que nous eprou- | 

- Hh & vons . [ 
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vons fur la terre, n'ont aucunes puiſfances, & font 
par conſequent de nuls effets I une certaine profon- 
deur. Dela il s enſuit (en tant pour un moment 
la Chaleur Centrale) que Feau trombee par ia gra- 


vitẽ à la profondeur od la chaleur exceffive ne fair 
Plus ſentir, continueroit de tomber plus bas encore, 
ſans trouver dans fa chute aucune puiffance capable 
de la faire remonter jamais. En furvant donc cette 
analogie, la terre ſeroĩt bĩentõt deſſẽchẽe, & Feau uni- 
verſelle rentrẽe dans fon ſein, reſteroĩt fans mouve- 


ment, malgrẽ la preſence journaliere du folei} fur le 


globe. Ainſi Von voit que le foleil weſt que la 
cauſe ſecondaire des pluies, & que la cauſe premiere 
emane de la Chaleur Centrale, laquelle eve Feau 
juſqu'i la ſuperficie de la terre, od le ſoleil acheve 
de l'aſpirer dans atmoſphere avant qu elle tombe 
en pluie, & qu'elle puiſſe fournir à la depenſe des 


courants univerſels. 


La forme des conduits ſouterrains eſt extreme- 
ment biſarre & varice. Ou, c'eſt un amoncellement 
de rochers, par les joints deſquels Feau fe prect- 
pite de mille & mille manieres : ou, elle Sinkave 
entre des couches plus unies, larges ou profondes, 


capables de les contenir, dans une tres-grande lon- 


gueur, malgre les ſinuoſitẽs & les irregularites des 
paſlages : ou, elle trouve à $'epancher au-travers des 
bancs de fable, dans leſquels elle fe puriſie en y 
filtrant : ou enfin, elle ſe rend en ſerpentant, par 
mille detours, dans les vaſtes reſervoirs que la terre 

= recꝭle, 


| BE 

rectle, au point qu'il eft impoſſible de la forer ſans 
tencontrer Feau de diſtance en diſtance. Cependant, 
 Jorſqu'on la rencontre, elle ne peut, dans cet Etat, 
etre d'une grande utilitẽ: il faut, pour qu'elle le 
devienne, Telever à force de bras, ou à force de ma- 
chines toujours lentes & diĩſpendieuſes, à des ni- 
veaux ſuffiſants pour en tirer commodement le parti 
qu on en deſire. Auſſi eſt- on ſouvent oblige d' aban- 

donner des entrepriſes utiles, par la raiſon que les 
eaux ne ſe trouvent pas naturellement Elevees à des 
hauteurs convenables pour pouvoir les faire fruc- 
tifier. Mais Fexpedient, que nous allons decrire, 
furmonte ces difficultes : il fournit l'eau au- deſſus 
de la ſurface de la terre; od, regorgeant enſuite per- 
pẽtuellement d' elle- meme, permet, dans cette ſitu- 
ation, qu'on puiſſe facilement $'en ſervir aux uſages 
: d'unlite & d'agrẽmens, auxquels on voudroit Fem- 

ployer. ds 

Avant de donner la deſcription de ces fontaines 
Jailliſſantes, il eſt bon d' indiquer les obſervations 

qui on doĩt faire ſur la nature du terrain, ou Von veut 
les ẽtablir. | + 
On ne doit pas eſſayer de forer ces fontaines ſur le 
fommet des plus hautes montagnes, ni dans des 
rochers qui ſeroĩent de nature à faire briſer les forets; 
mais bien ſur les hauteurs moyennes, ou mieux en- 
core dans les vallees. On peut ẽgalement les pra- 
tiquer avec ſucces ſur les bords de la mer, ou proche 


des Etangs vapoureux, & obtenir une eau limpide & 
ſaine. 


A 


ſaine. Il eft prudent auſſi de ne pas creuſer la terre 
à plus de deux cens pieds, dans la crainte de Yen» 
gager dans de trop grandes depenſes. Le Marquis 
d' Aigremont, de Lille en Flandre, en fit forer une 
à a deux lieues de la ville, de trois cens cinquante 
pieds, ſur le cõteau le plus deve de Fhoriſon viſuel. 
Les frais, occaſionnẽ par une fi grande profondeur, f- 
rent qu'on Pabandonna, quoiqu'on n'Etoitpas parvenu 
encore au lit ſous lequel on avoit trouve une ſource 
abondante, dans beaucoup dendroits de la meme 
province: nommẽment à FAbbaye de Marquette, od 
la fontaine artificielle fournit perpetuellemene de 
l'eau au · deſſus du terrain, quoiqu'elle n'ait ett force 
qu'à quelques toiſes de la riviere de la Deuil. 


Le terrain, deſtinẽ à chercher la fontaine, tant 
choĩſi, on commence par ſe ſervir d une tariere, A, 
de fix pieds & demi de hauteur, & dont le bas, en B, 
a la forme d'une cueillère de trois pieds de hauteur 
ſur ſept à huit pouces de diametre. Le haut de cette 
tarière a un tenon, C, dans lequel font deux trous 
d'un pouce quarrẽ chacun. Par un ou Fautre des 
trous, on y paſſe un bras de levier, C, qui ſert à 
faire tourner la cueillère à force de bras. Quand elle 
eſt enfoncee de trois pieds, on la retire par le moyen 
d'un vindas ordinaire, ifin de la vuider. On la remet 
pour Venfoncer de nouveau denviron trois autres 
pieds, c'eſt-i-dire, juſqu' ce que le bras de levier, 
C, ſoit proche de la terre. On la retire une ſe- 
conde fois pour la vuider de nouveau, On Fenfonce 
nne 
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une troiſiẽme fois; apres quoi on y attache une 
alonge en aſſemblant ſa fourche, D, de chaque cõtẽ 


du tenon de la tariere, A, en les aſſujettiſſant forte- 


ment toutes deux, par le moyen des ecrous E. 
Cette alonge, D F, a ẽgalement ſix pieds & demi 


de longueur, & porte à ſon extrẽmitẽ, F, un tenon 
pour recevorr la fourche d'une autre alonge. On 
place le bras de levier, C, dans un des trous du 


tenon, F, pour pouvoir enfoncer en tournant la ta- 
rière ainſi montee de trois autres pieds. Toutes les 
alonges & la cueillere ẽtant afſemblees, donnent des 
longueurs ẽgales de fix pieds chacune, ce qui permet 
chaque fois qu'on retire la cueillere de connoitre 

aiſement à quelle profondeur elle eſt parveaue, & la 
nature du terrain qu'il y trouve. Cet aſſemblage 


ma paru compliquẽ, & ſujet à ſe dẽranger; la ma- 


niere dont Mr. Sharp, No. 133, Tooley Street, 
Southwark, ajuſte ſes ſondes, G, me ſemble etre 
plus folide, & plus commode. Il faut pour la 


faire tourner, au lieu du bras de levier, C, ſe 


ſervir d'une clef, H, qui puiſſe s emboueter dans 
la barre quarree de la ſonde, I. S'il ſe trouve, 
en forant, des paſſages afſez durs pour empecher la 
cueillère de mordre, on employe alors un foret, K, 
fait de la meme maniere que ceux en uſage pour 
percer le fer. Son diametre doit Etre ẽgale à celui de 
Ia cueillere; afin qu'elle puiſſe enlever les ẽclats du 


foret, K, ainſi que de pouvoir creuſer au-dela du 


banc, quelle r'avoit pu percer, à cauſe de ſa du- 
rete, Je —_— — Ds qu'on att atteint, & 


meme 


s Feclaircifle, appliquons le à un exemple famulier. 


1 ] 
meme percẽ, un des lits de matiere liante ou graffe, 
comme | ſont ceux d'argille, de terre glaiſe, de wf, 
ſous: leſquels on trouve preſque toujours des cou- 
rants; que doit-il arriver? Leau Seleveroit dau- 
rant plus-par le tuyau perpendiculaire qu'on vient 
de conſtruire, que les reſervoirs qui fournirozent an 
courant trouve, ſeroĩent plus Eleves. Afin que ceci 


Des machines i feu ẽlèvent l'eau i Londres, dans 
diffẽrents reſervoirs, pour Etre enfuite diftribuce, 
par des tuyaux, dans le bas ẽtage des maiſons. Ce- 
pendant, depuis les reſervoirs juſqu aux maiſons, lea 
rues montent & deſcendent, fans empecher pour 
cela, que l'eau raille dans celle dont le fol eſt le 
plus ẽlevẽ; parcequꝰ on a eu ſoĩn de tenir le reſervoir 
plus haut encore que cet endroit. Ainfi, puiſque 
Feau monte & deſcend dans les tuyaux de conduite, 
il arriveroit donc Egalement, fi en les pergant, dans 
differentes parties de leurs longueurs, on mettoir 
au- deſſus des ouvertures, des tuyaux verticaux, it 
arriyeroit, dis- je, que Feau monteroit dans tous, 
preſqu' la hauteur des refervoirs. De meme, lorf- 
qu'on rencontre un courant dans la terre, Feaw 
provenant auſſi d'un ou de pluſieurs reſervoirs plus 
Eleves que Fendroit on on le rencontre, doit r& 
monter, par le tuyau artificiel, Egalement I la han- 
teur des reſervoirs qui fourniſſent au dit courant. 


Cet exemple n'eſt point pecciſtment ſemblable en 
| 16 
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tout à la nature dont if fait alluſion; car Feau ne peut 
pas &echapper par les tuyaux verticaux places ſur 
les ouvertures faites dans la longucur des tuyaux de 
conduite; & pouvant au contraire s'<chapper par les 
lits de fable, ou par des ouvertures que l'eau ren- 
contreroĩt en s ẽlevant dans le tuyau creuſe dans la 
terre; elle ne pourroit, par cette raiſon, s lever auſſi 
haut que les reſervoirs, ni rẽgorger, par bath 


8 au- deſſus de la furface de la terre. 


Pour rendre la nature ſemblable a l'ex exemple que 
Jat choifi, & pour qu'elle puifſe produire le meme 
effet, il ne s'agit que de pouvoir empecher l eau de la 
ſource de ſe perdre par les lits de ſable, ou par les 
ouvertures qui ſc trouvent entre le courant trouvẽ & 
la terre. C'eſt en cela auſſi qu exiſte tout le merite 
& toute la difficulte de ces fontaines. Voici com- 
ment on s½ prend pour y parvenir. e 

On ſe ſert, pour intercepter les bancs de fable, de 
coffres faits de deux manieres, L & M, ayant cepen- 
dant. tous deux fix pieds de hauteur ſur un pied 
quarre. Les quatre planches qui les forment font 

aſſemblẽes à queue-d'yronde. Deux des planches 

du coffre, L, ſont plus courtes de dix-huit pouces 
que les autres; & deux du coffre, M, font plus 
courtes de trois pieds: de ſorte que ces derniercs 

laiſſent, par le haut & par le bas, un vuide de dix- 

huit pouces; au lieu que le premier coffre ne laiſſe, 

par le haut ſeulement, qu un vuide de dix-huit pou- 


ces. Les deux Planchas qui depacent les petites, 
ſoit 


LY 


ſoit dans le coffre L, ou M, ont leurs bords verti- 
caux coupẽs diagonalement, ainſi qu'on le voit en- 


prime dans leurs plans, O. 


Le ſeul coffre, L. eſt armẽ de fer par le bas, 
ayant i-peu-pres la forme qu'on voĩt dans la cou- 
pe, P. Ce fer eſt au coffre, comme le ſoc eſt à la 
charue. En voici Puſage. 


Lorſque la tarière, A, a percẽ le terrain de huĩt 
à dix pieds, on la retire, & on enſonce alors le 
coffre L, avec une ſonnette ordinaire, ayant un 
mouton peſant d' environ 150 lb. Le fer du coffre 
a bientot fait tornber les triangles ſolides qui reſtent 
entre ſes paroits & le vuide qu'a forme la tarière z 
de forte qu'il s enfonce très- aĩſẽment. Lorſqu on 
rencontre des couches de pierres, le foret, K, les 
ayant percees, le fer du coffre Eclate ẽgalement avec 
facilite les angles qui lui reſtent I briſer. Si, pour 
enfoncer le coffre, on laiffoit tomber le mouron fur 
la ſaillie des deux planches, il les briſeroĩt imman- 
quablement; &, comme elles ont befoin d etre 
conſervẽes pour recevoir un autre coffre, on le cou- 
vre avant de I'enfoncer d'un chapiteau ſolide, i-peu- 
pres ſemblable à la figure P. Le premier coffre, L. 
ẽtant enfonce, on affemble le ſecond coffre, M, au- 
deſſus de celui, L, de maniere que fes planches 
ſaillantes rempliſſent le vuide, L, du premier coffre ; 
& pour Venfoncer, on place le chapiteau P, par- de- 
ſus le coffre M, comme on Lavoiĩt pratique fur celui 
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L. Ces deux coffres enfonces, on en afſemble ur troi- 
ſième, un quatrième, &c. juſqu'a ce qu' ils repoſent 
fur le banc, ſous lequel on trouveroit un courant. 


On voit aiſement qu'il faut enfoncer les coffres 
fur 3 meſure qu'on enfonce la cueillere, ou pour le 
moins alternativement; car, fi l'on creuſoit pro- 


fondement avant d' enfoncer les coffres, les ſables 


venant à s ẽbouler remplirotent, dans un moment, 
Fouvrage de quelques jours. D' un autre cote, 
quand la tarière auroit atteint une bonne ſource, 
on nen ſeroĩt pas averti; puiſqu' elle ſe perdroit 
par les ſables les plus voifins. Tout concourt donc 


à faire connoitre la nẽceſſitẽ d' enfoncer les coffres 


chaque fois qu on retire la cueillere. 


Cette conſtruction ẽtant bien entendue, on doit 
facilement preſſentir Feffet que doit produire le cou- 
rant interne firot que le foret perce la voute qui le 


couvre. En effet, des le moment de la jonction du 


tuyaux vertical avec la ſource, l'eau remonte avec 
violence juſqu au-deſſus des terres; les lits de fables, 


& les differentes ouvertures qui ſe trouvent depuis le 
fond juſqu'en haut, par oh l eau pourroit s ẽchapper & 
ſe perdre, ẽtant interceptẽs par les coffres qui en bou- 
chent les iſſus. Quand on juge que la ſource eſt 


afſez abondante, on ne doit plus creuſer plus bas, 


ſi Ton veut la conſerver; puiſqu' il eſt poſſible de 


trouver des bancs par od elle pourroit ſe perdre. 


Quelquetfois on rencontre, à peu de profondeur, 
3 | 5 „ des 
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rache enſuite, en procẽdant de la maniere furvante. 


des eaux qui ne remontent point : celles-la u bn 
preſque point de mouvements, & proviennent des 
rivières ou des Etangs voiſins. Quelquefois on 
n'en rencontre d autres qui ne montent que très- 
peu: mais on ne doit pas renoncer pour cela; 
on doit forer plus bas, & faire d autres tentatiſs: 
comme la terre eſt criblẽe de courants, on doit ewe 
a-peu-pres certain, qu'on en rencontrera quelques- 
uns qui dedommageront des 2 qu'exigent 
de tels travaux. 


| Quand done la ſource eſt trouvee, il me ſemble 
qu'on pourroit en jouir dans Fetat on elle fe trouve, 
ẽtant alors garnie de ſes coffres : mais, foir que Feau 
happer par les joints rEpetes; ſoĩt que, fur 
un faux principe, on craigne que le chene toujours 
dans l'eau puiſſe ſe pourrir; foit qu auſi Fon 
craigne la piquure des vers; en un mot, les coffres 
ne ſervent qu'à trouver la ſource, puiſqu on les ar- 


On introduit dans le vuide des coffres, un tuyau de 
plomb, Q, garni d'un morceau de bois quarre, R. 
ayant pour dimenſion celle de interieur du coffre, O. 
On fait paſſer au-dela du bois R, un bout, S, du 
tuyau, d' environ deux pieds. Le bout, S, du wyau, 
entre ſeulement juſqu au morceau de bois R, dans 
Pouverture ronde qu'a fait la tarière, en pergant la 
voute de la ſource: de forte que le bois fixe folide- 
ment au tuyau, va repoſer fur le meme banc que les 
coffres, & empeche par conſequent que le tuyau de 
plomb puiſſe deſcendre plus bas. 
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Apres cette operation, on arrache, avec des te- 
nailles, K, attachẽes 2 un fort cabeſtan, autant de 
coffre qu on peut, pour les faire ſervir à d'autres 
travaux de meme nature; & Von finit par jetter au- 
tour du tuyau de plomb, . 
pour en remplir le vuide. | 


On Simaginera peut-ẽtre que les operations que 
ces fontaines exigent ſont ruineuſes. On ſe trom- 
peroit ; les frais ne ſont que dans les outils & ma- 
chines: une fois qu'on les a, on peut, dans un ter- 
rain od il ne ſe rencontre pas de roches, s enfoncer 
de 150 pieds pour huit à dix livres ſterlings. Apres 
cette profondeur, les frais augmentent conſidẽrable- 
ment, par le tems qu'on eſt à retirer la cueillere ; & 
fans un motif puiſſant, <> 


plus avant. 


La manipulation de ces fontaines eſt longue & in- 
commode ; parce qu'ils n'ont point encore per- 


fectionnẽ les machines qui leur ſervent à enforcer 
les coffres, non plus que celles pour les arracher, ou 


pour monter ou deſcendre les cueillères chargees de 


leurs alonges. Ils ſe ſervent d'une ſonnette ordi- 
naire pour enfoncer les coffres, & ils la dẽplacent 


enſuĩte chaque fois qu'il s'agit de deſcendre la cueil- 
Itre par le moyen de deux cabeſtans. Apres quoi, 


ils otent les cabeſtans pour tourner la cueillère, &c. 
 &c. De ſorte que le tems ſe perd à changer de ma- 
chines, & à les placer convenablement. C'eſt pour- 


quoi ayant cru pouvoir fimplifier cette mancuvre 


com- 


1 


16 1 
compliquee, en raſſemblant dans une machine im- 
ple les puiſſances neceffaires pour ExEcuter toutes 
les opërations que ces travaux exigent ; Jai fait 
quelques recherches à ce ſujet, & je crois avoir 
trouvẽ une ſonnette avec laquelle, conſtruite comme 
celle que je vais decrire, on pourroit par fon ſe- 
cours, commodement operer les differentes mit» 
nœuvres qu'exigent ces fontaines. 


Les deſſeins T & U, que je donne de cette ma- 


chine, & ſa ſimplicite d ailleurs, me fait crowe qu il 


fuffiſent pour la faire conftruire. C'eſt pourquoi je 
me reſtrains ici I Vexplication des effets de chacune 


de ſes parties. 


Les deux ſolives, V, W, ẽtant tees, on place dans 


FTintervalle X, la tariere qu'on enfonce en 
tournant. La perſpective ZY explique comment les 


folives VW ſont conſtruites, & comment i eſt poi 
ſible de les poſer & de les õter. La couliſſe, a, . 


pond vers le cõtẽ interieur de la machine, X. & ferr 


de conduit pour diriger verticalement le mouve- 
ment du mouton, b. Lorſqu on retire la tariere, on 
ſe ſert des treuils, d & e, en faĩſant paſſer la corde fur 
ceux, f & g, qu on ne confidere dans ce moment que 
comme poulies de renvoie. Quand Ia tariere à 
force d'alonge commence I devenir trop lourde pour 
etre Elevee avec les treuils, d, e, ou lorſquon veut 
arracher les coffres ; on multiplie les forces, en a 
chant les cordes des treuils, d & Gt aux — 
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des leviers, h & i, des deux autres trevils, f & g, & 


Fon attache les cordes qui doivent arracher les cof- 


fres aux treuils, g & f, d'une part, & à la pince, k, de 
Tautre. Par cet arrangement, on peut, en appli- 


quant par exemple une puiflſance de cent livres aux 
extremires des leviers, I & m, & en ſuppoſant les 
leviers long de cinq pieds, & les treuils ẽpais d'un 


pied; la puiffance agiroit ſur la pince, k, avec une 
force de 20, ooolh. puiſſance afſez ſuffiſante pour ar- 
racher les coffres meme par morceaux fi gue 


obſtacles les arretoient en chemin. 


Lee jeu de cette pince eſt auſſi ei 2 compren- 
dre: en confiderant un moment, le deſſein, k, fait fur 


une ẽchelle double, on ſentira qu'il faut pour la deſ- 


| cendre la tenir par la corde, n, attachẽe au centre de 


la pince, & que c eſt par la chaine, q, qu on doit la re- 
tirer: car alors les crochets, r & t, entrant dans les cof- 


fres rẽlativement à leurs rẽſiſtances intrinsèques, ne 


permettent pas qu' ils puiſſent les abandonner, que 


lorſqu'ils ſont dehors de la terre: cependant, fi, apres 
que la pince, k, eſt deſcendue & accrochee fortement 
au coffre, on vouloit la retirer ſeule; on doit lacher 
la chaine, q, & enlever la pince par la corde, n. 


. I ne reſte plus actuellement, pour connoitre tous 
les effets de cette machine, que d'expliquer la ma- 
niere d' enfoncer les coffres. Pour cela on replace 

we Poteaux, 7, z, en v W, & quand leurs tenons ſont 
entrẽs dans les mortoiſes, on aſſujettit chacune de 
ces 


tw) 


ces pieces par une ſeule cheville x. Ces montants, 
v w, ẽtant poſes, on place, entre eux, un coffre en x, 
qu'on couvre du chapiteau P. Apres quot on Fen- 
fonce avec le mouton, b, dont le jeu eſt genẽrale 
ment connu. Ainſi donc on peut, avec le ſecoura de 


cette ſeule machine, remplir toutes les operations 


qu'exigent ces fontaines depuis le commencement de 
leurs conſtructions juſqu's la fin. 


Si Von fait, une fo's en Angleterre, un uſage fr6- 
quent de ces fontaines jailliſſantes, elles procureroat, 
à beaucoup de particuliers, la dẽcouverte de nou- 
velles mines. On exploitoit, du tems de Jules Car. 


preſque toutes les mines qu'on exploĩte amjourdhut en 


Angleterre : il en eſt meme pluſieurs qu'on n'ex- 
Ploite plus. Perſonne n' ignore cependant le cas 
qu'on doit faire de cette forte de richeſſe, & it eſt 
tres-ctonnant qu'on faſſe a 1 6 peu deſſaia 


pour les augmenter, 


Puiſque les travaux qu 2 ces 2 con- 
duiſent à la decouverte des mines, je vais decrire, en 
peu de mots, une ſonde en uſage en France pour con- 
noitre de pied en pied la nature du terrain. On 
Pemploie, on l'on veut ẽtablir de grands travaux 


dans la Mer, ou dans les Rivières, afin d en pouvoir 
mieux aſſurer les fondements. Cette Sonde, 2, 3. 


eſt une barre de fer d' environ trois pouces quarres, 


ſur fix pieds de longueur. On en aſſemble pluſieurs 


enſemble, proportionnellement i la proſondeur qu on 


veut forer; & elles ſe montent toutes vis, ainſi que 


la tete ſur laquelle on Pour Fenfoncer avec le 
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mouton d'une ſonnette, ſemblable ſi l'on veut I 
celle, T U, dont je viens de donner la deſcription. 
Le bout, 3, eſt un peu allongẽ & arrondi, afin qu ii 
puiſſe percer des lits de pierres un peu dures. A 
chaque pied de hauteur, on y pratique, dans fon 


Epaifſeur, une petite cavitẽ ronde d' environ un 


pouce de diamètre. La ſeconde cavitẽ ſe place à un 


pied plus haut ſur le cote voiſin de la barre: de 


forte qu'une cavitẽ ne ſe rencontre ſur le meme cõtẽ 


de la barre qu à la diſtance de quatre pieds; ainſi 
qu'on peut le voir à la figure 4 & 5, faite ſur une 
ẽchelle double. Au- deſſous de l' embouchure des 
cavites, on laiſſe ſaillir le fer d'un quart de pouces 
ſur les faces de la Sonde. On remplit enſuite toutes 
ces cavites de ſuif, & alors la ſonde eſt en ẽtat d etre 
employee. On PFenfonce d' abord à petits coups, & 
on redouble en raiſon que la tẽte approche du ter- 
rain: on feroit meme bien de l' aſſujettir aux jumel · 
les de la ſonnette, & de faire en ſorte que le centre du 


mouton tombe à chaque coup verticalement ſur la 
ſonde; precaution très-nẽceſſaire pour ne pas la bri- 


ſer en Venfoncant. Quand la premitre longueur de 
la Sonde eſt enfoncee, on Ste la tete, a, pour y ſub- 
ſtituer une alonge, ſur laquelle on vis ẽgalement la 
tete, pour etre enfoncẽe de nouveau, avec Valonge, 
& ainſi de ſuite, &c. | 


On pratique auſſi un ceillet au bout de chaque 


alonge : cet œillet eſt fait pour y paſſer une broche 
de fer qui ſert à retirer la ſonde, par le moyen d'une 
chaine portant deux crochets. | 


Ceelt 
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C'eſt avec les cabeſtans de la ſonnette T & U qu'on 
enleve la ſonde, en la bandant d abord par fa we, 
juſqu'à ce que Vcillet de la premiere alonge pa- 
roĩſſe au- deſſus du terrain. On deviſe pour lors les 
alonges fur à meſure qu elles paroiſſent, & ayant foin 
de faire deſcendre la broche d'ceillet en ceillet, on con- 
tinue cette manceuvre, ˙ ce quiclle fois entiig> 
ment retiree. 


L'effet de cette machine eſt ſurprenant, tant elle 
donne avec preciſion, & de pied en pied, toutes les 
couches de terre par ol elle a paſſce. Voici com- 
ment cela peut avoir lieu. 


Tant qu'on enfonce cette ſonde, le ſuif reſte & 
remplit toujours toutes les cavitẽs: mais au moment 
qu'on la retire, le terrain, qui ſe trouve vis-a-vis de 


chacune, preſſant le ſuif qu elles contiennent, le fait 
ſortir pour prendre fa place. On a attention d dter 


le terrain qu'on trouve, au lieu : de fuif, dans les 
cavitẽs: on le ſẽpare avec foin, & on remarque de 
quelle profondeur chacun provient: afin davair la 
diſtance ou ſe trouve chaque forte de terrain: pro- 
cede qui donne la nature des couches ainſi que leurs 
Epaiſſeurs, avec une prẽciſion qu on ne doit pas eſp 
rer d'obtenir avec les autres Sondes connues. (a) 


On ne peut caſſer cette Sonde qu'en Fenfongant, & 
ſeulement 2 la partie qui eſt au- deſſus du terrain: 


lors, par exemple, quelle depace beaucoup de la 


rerre, 

(a) On peut voir chez FAuteur de ces Deſcriptions, les modeles 

de toutes les machines & inftruments detailles dans leprefent m- 
moire, & * 1 


| C ” i 

terre, & qu'on frappe obliquement ſur ſa tẽte. Quoi- 
qui il faille une force plus grande pour Varracher que 
pour Fenfoncer : neanmoins le fer tirant en ayant une 
forte extraordinaire & 'inconnue juſqu aujourdhui, 
ainſi que celle du bois debout; elle peut difficile- 
ment ſe caffer en la tirant, ſur- tout fi on a la pre- . 
caution de la tirer bien droĩte. On Va employẽ 
pendant plus de fix mois pour les travaux du Pont de 
Neuilly proche Paris, fans la caſſer, tant pour 
connoĩtre la nature du terrain fur lequel on devoit 
afſeoir ce Pont, que pour ſonder la campagne qui Va- 
voiſine à huit à dix lieues à la ronde, pour decou- 
vrir les pierres les plus propres à ſa conſtruction. 


Le plus qu on Pait enfoncee eſt de ſoixante pieds* 
Parce que pour Fuſage à quoi elle <toit deſtint̃e de 
trouver des pierres, les dẽblais aurotent ẽtẽ trop 
conſidẽrables pour exploiter des carrieres à une plus 
grande profondeur ; d' autant plus que dans pluſieurs 
endroits, & 2 des moindres profondeurs on trouve deg 
pierres en abondance & de bonne qualite. 


La cucillere decrite plus haut pour forer les fon- 
taines, peut ſervir auſſi comme ſonde : mais il ssen 
faut beaucoup qu'elle ſoit auſſi exadte. Ses opera- 
tions ſeroĩent trop longues, & trop couteuſes, pour 


etre employees à cet uſage, puiſqu' il faut la retirer 


chaque fois qu'elle eſt remplie, tandis qu'on ne 
retire l'autre qu'une ſeule fois lorſqu'on veut con- 
notre la nature des couches & leurs diſtances; de 
ſorte que cette derniere ſonde eſt autant utile 
pour les mines, que Tantre Feſt pour_trguver * 
fontaines. DP 
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